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RELAHONS‘

\
‘ËËWN n'ya jamais autant entendu parler de
' Ëä@‘ä “« relations culturelles internatiohales »
747ËÎ;{. que depuis l’avènement dans‘le mon-

" de du:règne de la violence, avec l'ef-
froyabl-e destructidn de «richesses matérielles qui
en résulte. Est-ce parce qu”en présence du ca—
taclysme mondial, les élites intellectuelles

' éprouvent le besoin instinctif dé s'unir pour es-
sayer de sauver leur commun patrimoine ?
Quoi qu’il en soit,"le récent essor de ces œu—
vres de rapprochement culturel, avec leurs
échanges de professeurs, d'étudiants, de con-
férenciers, est un fait que les hommes soucieux
de l'avenir ne peuvent ignorer.

  

*
*«—*

Le fait, en lui-même, n'est pas nouveau. Dès
lquyen Age les 1_ettrés et les érudits des pays

CULTURELLES,
par G. CŒDÈS.

européens constituaient une sorte d’intern—atio—
nale chrétienne dont la langue commune était
le latin, et dont lesmembres échangeaient, d'un
Bout à l'autre de l’Europe, de fréquentes visi—_
tes.

Plus près de nous, l’Institut de Coopération
intellectuelle & été une des créations les plus
utiles de la Société des Nations. 11 est à sou-
haiter que La faillite de la S. D. N. n'entraîne
pas nécessairement la disparitiôn de cet orga—
nisme et que puisse être conservée la remàr-
quable documentation rassemblée à Paris, dans
la galeriedu Palais Royafl où était installé l'Ins—
t1tut.

Celuî-cî avait, en effet, été établi en France en
raison de l’universalité et du caractère essen—
tiellement humain du Génie “français, et aussi

/  
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cher les causes d'un te1 malheur,

2 . INDOCHINË

parce qu’il n’y avait aucun»danger que, sur
\ notre sol, cet institut devint un centre camôu—

Hé dinformation ou de propagande et un ins—
trument dhégémonie.

*
**

A cause de sa défaite, la France va—t-el1e se
trouver déchue' de son rôle »d’animatrice et
d'organisatifiice de la coopération intellectuelle ?
Depuis un an, on nous a dit et répété que nous
avons subi une « défaite sans précédent » -et
que nous avons vécu « les heures 1»es plus som—
bres de notre histoire ». Sans doute fial1«ait—il
le dire et le répéter pour nous amener à recher-

naissant, en éviter le retour. Sans doute fallait—
il, dans l’esprit «chrétien qui est celui de notre
civilisation, confes—ser nos fautes et frapper à
grands coups notre poitrine. Mais le chrétien,
après avoir battu sa coulpe, prononcé son acte
de contrition, et pris l’engagement (hélas! si
difficile à tenir) de ne p1us pêcher, relève la
tête, et reprend avec une Conscience nette et
une confiance accrue son labeur quotidien.

11 ne faudrait pas, en répétant à satiété aux
Français qu’ils ont été battus, risquer de leur
donner une âme de vaincus, prêts à tous les
abandons. Car si notre pays a subi une « défai—
te sans p1‘écédent», si les deux tiers de notre
sol sont occupés, il s’agit d'une défaite mili—
taire, et, dans une 1arge mesure, politique,
mais notre patrimoine spirituel et notre pres-

tige spirituel sont restés intacts. Je ne par1e pas
du passé scientifique et littéraire de la France
qui sont hors d'atteinte, mais je prétends que
1'étranger gardé pour 1es représentants actuels
de la science et'de 1a cu1ture françaises 1e même
respect et la même estime quavant la catas-
trophe Et.ce1a est vrai notamment pour ses
représentants en Indochine.

J’ai signa1é ici-même (|) un articlerécent du
Président de la société savante de Bangkok
résumant 1es.recherches historiques et 1es tra-
vaux archéologiques efÎectués en Indochine
\.pendant ces dernières années, et jai reçu de—
puus la confirmation que cet article, si sympa-
thique à la France et à 11ndochine, avait été
publié avec la pleine approbation des hautes
personna1ités thailandaises qui siègent au Con-
seil d"‘administr—ation de la société.

De Java me parvient l’écho du succès rem-
porté par un conférencier français que le Gou-
verneur van der Plas a tenu à présenter lui-
même à son auditoire de Sourabaya, en le re-
merciant «d’être venu témoigner aux Hollan-

‘

(!) Indochine, n° 38, 22 mai 1941.

«$?!—

1es »con— '

dais des trois qualités françaises: foi, probitê
scientifique, entrain, quils apprécient le plus en
une France qui leur est chère et qui est éter-
nelle ».

Mon ami Victor Goloubew a dit à Tokyo dans
une causerie rac1iOdiffwsée l'accueil qu’il vient
de r-ecevqir au Japon, où 11 s'est rendu comme
professeur d’échange et —où_ le programme de sa
mission avait été organisé par la puissante « So-
ciété peux le développement des relations cu1_-
ture11es intern«ationa1esn (Kokùsai Bunka Shin-
kokai). L'exposition de photographies illustrant
les récents travaux de 1ÏEooie française d'Ex—
trême-Orient et les diverses activités de la Di-
rection »de'1'1n—struction publique, qui avait été
présentée à Hanoi au Musée Louis Fi‘not, avant
1e départ de M. V. Goloubew, & remporté au
japon un très grand succès auprès d'un public
aussi 1arge que varié, et «mon «collaborateur a pu
constater_ un véritable regain d'intérêt pour
l’étude de la langue française.

Les relations intimes que les organismes
scientifiques de 13 Colonie continuent à entre-
tenir avec 1es pays étrangers et notamment avec

ceux du Pacifique, les propositions d'échange
de publications qui émanent à tout instant des
universités et des sociétés savantes d’Amérique,
du ]:aîpo—n, voire même de la Chine, sont un
sûi garant de l’estime que l'étranger pfofesse
pour les traVaux de nos savants,

Et c’est là pour 1’1nxd00hine, comme pour la
France, une grande raison d’espérance.

11 faut qu'on sache et qu’on se dise que la
position intellectuelle de la France en Extrême-
Orient n'est pas entamée et que le prestige de
ses grandes écoles et de ses établissements
scientifiques demeure intact. La sèience qui sy
élabore& 1a faveur dune col1aboration confiante
entre chercheurs français et indochinois, nest
pas une science « de seconde zone », c'est un
des rameaux authentiques de ce grand Iarbre
encore si vivace quest la culture scientifique
française.

La raréfaction des re1ations postales entre la
Métropole et 1'1ndochine confère à_ celle-ci un
rôle éminent comme représentant qualifié de
la France dans les relations cu1tureiles avec les
pays du Pacifique. 11 faut que 1'1ndochine se
pénètre de l’importance du rôle qui lui est _dé—
V01u par 1es événements, il faut qu’e11e en sente
1e caractère sacré, et comprenne que 1e grand
espoirde la France nouvelle est dans 1a vitalité
et dans l’activité persévérante dont feront preu-
_ve les foyers de culture qu’elle a su a11umer
dans les différentes parties de son Empire.

G. CŒDÈS.  



 

Les rites funéraires au Cambodge

E Cambq««dge est «d obé«dience hinayaniste
1115@A 181 doctrine b‘«0Udd«hi«que du Petit Vé—

? h1cu1e, venue de Ceylan y & r««emp1acé
@ 1e Brahmanjsme, dont cependant, de

mu1tip1es s-urvivances se retrouvent encore dans
1es cérémonies ritue11es qui accompagnent les
principaux actes de 121 Vie humaine. Chacune
de ces cérémonies se déroule su1van«t «des rites

'saçrés, «dont 10«rigine se perd dans La nuit
des temps, c-eux-1à mêmes, disent 1es Cam-
bodgiens, «qui auraient présidé à la v1e du
Bouddha. Les rites funéraires, en parti—cu1ier,
seraient identiques à_ceux observés «lors de son
incinér«ation.

Les livres sacrés content, que peu de temps
avant la mort du Bouddha, Aranda interrogea
le Maître, sur c«e«qu11«convena1t de faire, après
son trépas. Ce1u1c1 répondit: «Aranda,1«es
honneurs quon rendra, à ce1u_i qui vient comme
sont venus les autres, seront ceux «quon rend

aux souverains. Quand, un roi suz«erain meurt,
voici ce qu'on fait: 011env«e«1«oppe son Çcorps
dans une boi1e de kosi toute neuve, on 1'en
t'oure «d’une petite épaisseur «de coton vierge,
on 1’enveloppe dans une seconde toile de kosi,
puis on répète cinq cents 1013 cette «opération.

Le corps étant ainsi ensev«e11, on le p1«açe dans
une b1ère ouv«,erte recouverte dune p«1aque
d or fin, puis on verse dans cette b1ère«de 1 hu1-
1e de bois parfumée jusquà «ce que toutes les
toiles et 1e coton soient bien1mprégnés Enfin,
on ferme la bière avec un couvercle également
plaqué d’or, puis on 1«e p1a«c«e sur un bûcher
de 13013 de santal et on y met 1e feu. C'est
ainsi, Ar«anda, «qu’11 faut procéder «quand je serai
entré «dans 1«e Nirvana parce que un 101 et un
Boùddha doivent être incinérés de 131 même
manière ».

Tel est l’essentiel des rites observés lors de
1e mort et «de 131 «crémation des Cambodgi«ens, à
que1que’rang social «qu’11s appartiennent. Les
fastes «de ces cérémonies revêtent un«e amp1eur
p1us ou moins grande, 1e nombre des ’re11g1«eux
o«ffici«an«t est varî«ab1e, mais l'essentiel du rite
s'impose à tous.

*
**

Lorsqu‘un m—a1àde entre en agonie, s«es pa-
rents 1«e transportent “sur la cou«che1unèbr«e où
11 devra rendre le derni-e1 soupir. 113 tendent au-
d*essua et autour «de «lui, une pièce de cotonna«de

par Robert VANELL

br1«anéhe, à 1aque11e on suspend, dans certains
cas, «des tableaux représentant,des scènes du
N1rvana venus «dela pagode voisine. _Des reli-
gieux viennent assister 1e mourant «dans ses
derniers morñ«çnt«s, {aidés de 1'achar (1) d'un
monastère voisin représentant 1«e yogi — ou as—
cète du panthéon boud«dhi«qu«e — qui va «diriger
1a cérémonie.

La personne chargée de préparer le «départ
du mourant,1«e p1-us «souvent, son .fi1s ou son
petit-fi1s, s_approche «de 1«u1 et lui parle «de 121
mort inévitab1«e, dans 1a«que11«e on ne peut rien
emporter, 11 1’1nvite à se «détacher des biens- de
_ce monde, pour ne«p1us penser qu'aux vertus

nombreuses du Triple ]oya«u (1e Bouddha, 13
Loi «et i1’As«semb1ée c1«es Religieux), aux actes
de piété et aux 11béralités «qui vo11t «l’accompa-
gner au cours «de ses existenc«es futures, et aux
trésors «du N«ir'v«ana, dont 181 représentation est
sous lses yeux.

Le morib«ond-étant\ainsi préparé à quitter1a '
vie, les R*e11g1—eux «1u1‘ «récitent 1es st«an«ces «des
mourants, sur 121 fragi1ité de la vie humaine et
1’opportun1té «d’acquérir «des mérites, pour s'ou-
vrir 1«es portes du Paradis, au bout «d'heureuses
renaissances. L’achat prie à son tour, pour que
1e mourant soit pardonné de ses fautes et de-
mande aux Dieux de laisser passer 1âme du
mort qui va quitter sa dépou111«e terrestre.

Dès que 1es forces «du ma1‘a«d€ s’épuisent, on
lui met entre 1«es mains une fleur «d’aréqu1er, une
bougie «de «cire vierge et que1«q‘u«es bâtonnets edo-
riférants. Un de ses parents s’approche et de—
mande au mourant —de porter cette fleur «d'arè-
quier au sommet de 1—a.pyramide funéraire au
séjour des dieux. Des bougies sont a1«1umées,
fichées dans «des corbeil1veè de paddy et p1acées
à la tête «et à «droite et à gauche du 11t mor-
tuair«e. Des bâtons d'enc«ens sont aî11un‘1és au
pied «du 1,1t. On prend ensuite une feuî11e de
ban1an, tombée e11«e-même «de l’arbre, ou, chez
1es gens riches, une feu111e d’or de la même for-
me, sur 1«a«qu«er11«e est gravée au poinçon un«e pa—
role du Bouddha et on 1a pose sur les «lèvres du

(|) Achar : ancien religieux ayant passé un grand nom-
bre d'années à 15 pagode, qui se recommande par sa
cu1ture et sa piété et qui préside à ,tous les rites et à
toutes 1es cérémonies civiles qui accompagnent 165 'actes «
principaux de la vie du Cambodge. L’achat administre
en même temps 1139 intérêts’ matériels de la pagode.

:_

 

Do Võ Phi Hùng Cựu HS Petrus Ký (67-74) tặng Huỳnh Chiếu Đẳng chủ  Kho Sách Xưa Quán Ven Đường 



nu
«a
,—
_
.—
_;
;

«
“«

«—
_

__
‘-

  

 

4 _

moribond. Les assistants se prost-ement et at-

tendent sans bruit le moment de la mort. L'âme
du défunt quittant son enveloppe terrestre
s’échappe de ses 1èvres, e11e est emportée par
1e Bouddha symbo1isé par la feuille du banian
sacré, l’arbre de 15 Bodhi, qui abrita jadis, le
sommeil et les méditations du Maître.

La mort étant survenue, les parents 1es plus
proches ferment les yeux et la bouche du dé—
funt et se r-épandent en 1amentations. L’achat
détache ses amulettes, les remet à lia famille et
prie à nouveau pour demander 1e pardon des
fautes de ce1ui qui vient de trépasser au cas
où la mort ne serait quapparente, et où 1âme

Il aurait pas encore quitté le corps.

Dès que la mort apparaît certaine et cjue le
corps se refroidit, les parents le prennent sur
leurs genoux et procèdent au lavage du cadavre
avec de l’eau parfumée consacrée par les reli—

gieux.

On fait avà1er ensuite au—cadavre, deux pe-
tites cuillerées de mercure, pour le conserVer
jusqu‘au moment de 1Ëncinération et on lui met
une pièce dor ou dargent entre les dents On
prend ensuite des feuilles de banian ofu des
feuilles dor de même forme, sur 1esque11es
1achar à gravé une inscription e11 pâli compor— '
tant cles demandes de pardon, et on les place _
sur la poitrine, sur les lèvres, sur les narines,
sur les yeux, les oreill1es et les mains, pour ef-
facer les péchés qu’a pu commettre le défunt
à 1'aic1e de 151 parole, de 1'odorat, de 1a vue, de
1’ouïe, du toucher et de l'amour.

On procède ensuite à 1'ondoiement du corps.
Le visage est saupoudré de farine de riz mêlée.
de safran, ses cheveux sont enduits de lait de
coco et le corps est revêtu de vêtements blancs.
La tête est entourée d’un coupon“ de soie b1an-
che et le corps enveloppé dune pièce de co—

- tonnade de même couleur.

Les religieux prennent un pan de cette étoffe
entre leurs mains et communiquant ainsi dune

manière symbolique avec le mort disent les
… _ , , A \

prieres des trepasses. Le corps est alors pret a

mettre en bière.

La bière est d'aspect et de richesse variables.
Elle est parfois faite de bois précieux ou d’un
tronc de ko1<i creusé, mais le plus souvent c'est
un assemblage de cinq planches plus étroites
du côté des pieds .et recouverte, soit de vernis
noir, soit de motifs 1égers, découpés dans du
papier d'étain ou de cou1eur.

Au fond de la bière on dispose un 1it de
sciure de bois ou de ba‘11e de pa«ddy recouvert
de feuilles de goyavier pi1ées ou de feuilles de
thé, le corps est ensuite déposé dans la bière
par les membres de la famille, La tête posée
sur un petit coussin, ‘les jambes approchées et

INDOCHINE
«

1iées par un cordon de coton blanc, les mains
jointes sur la poitrine.

Ce cordon entoure la tête, descend vers les —
pieds et remonte de l'autre côté du corps pour
venir aboutir sur la paroi de la bière au—dessus
de la tête. On remplit les vides avec du papier
chinois et du tabac haché. Le couvercle du cer-
cueil est ensuite posé de Ïmanière à1aisser pen—
dre au dehors ‘le bout du cordon qui entoure
le corps et qui servira de lien entre la dépouille
et 1e monde extérieur jusquà sa m1se sur ‘le
bûcher.

Pendant toutes ces opérations, les parents et
les pleu1euses continuent leur lamentations, font
l’éloge du défunt, énumèrent ses biens, 1es
personnes qu’il laisse après lui et lui reprochent
de les avoir quittés si tôt pouf a‘1=1er au Nirvana.

Ce rite ancien est celui qui fut observé lors
de l'incinéiation du Bouddha et qui l'est encore
lorsqu’il s’agit d'un dignitaire ou d’un homme
811 peuple. Par contre 113 crémation d’un roi,
d'un- p1inee ou d’une princesse, est un peu: dif—
férente. La bière est remplacée par une urne
funéraire dans laquelle 1e corps est p1acé assis

une couronne sur la tête.

Après 'la mise en bière a 1ieu l’exposition dans
une salle de la maison transformée en chapelle
ardente. Les parents se font raser la tête en
signe de deuil et récitent des prières devant la
bière entourée de bougies de cires d’abeilles et
de bâtonnets odoriférants. Les repas sont servis
au défunt aux heures habituelles, comme s'il
était encore en vie. Des religieux prennent à
tour de rôle 'la veille du corps et récitent des
prières à interva‘lles réguliers, ils sont nourris,
en même temps que 1e défunt, par la famil1e
qui, à cette occasion, prépare des mets délicats

et recherchés— —

La cérémonie de 121 crémation a lieu le plus
souvent quelques jours après la mort, sauf pour
‘les rois, princes et princesses Qui sont inci-

_ nérés plusieurs mois après 1eur mise dans 1'urne
funéraire. Le jour de 1'incinération doit être un
jour faste. 11 est choisi par les astrologues du ‘
Palais pour les grands personnages et par les
devins de vi11age pour les gens du peuple. Le
tran‘sp0rt du corps de 151 maison mortuaire au
lieu de 1‘incinéra‘cioun & lieu, soit sur une civière,‘
soit sur une voiture. Au moment du départ de
la maison“, l'achat prend une pierre et une ;niar-
mite de terre et les jette dehors pour éviter
qu'après l’incinération l'âme du défunt ne vien»
ne tourmenter ses parents.

Le cortège est eondu1t par un des fils ou des
petits—fils du défunt chargé damener le corps
au bûcher qui le c—onsumera. Vêtu de blanc,
11 porte une écharpe de même eou16ur en tra-
vers du corps et tient le cordon de coton blanc
qui le re1ie au cadavre. Devant Jui, marche un
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porteur de bannière; l’étofŸ-e blanche qui la
constitue représente le principe de vie, elle est
suspendue à un bambou horizontal fixé à une
hampe à laquelle sont attachées les dernières
offrandes ie béçel, la noix d'avec, ‘le tabac et le
riz. _

Ensuite viennent l'achar et les religieux. Au-
trefois, le chef des religieux était dans un ha-
mac porté par quatre hommes, aujourd'hui il
est transporté de plus souvent en -cyclo-poussæe.
Derrière la bière viennent les enfants du dé—
funt qui jettent du paddy écrasé ,pour chasser
'les génies malfaisants qui viennent roder auf
tour du cadavre et quelquefois des pièces de
monnaie pour acquérir des mérites au défunt
pour sa vie future. _

Le bûcher fiait de bois plus ou moins pré-
cieux et le plus souvent de troncs de bananiers
sculptés, est élevé sur quatre pieux hauts de
moins «d’un mètre, la bière est placée dessus et
orientée, de manière que le visage du mort soit
tourné vers l'Est. On y ajoute du bois ou du
charbon de bois, de manière à entourer com'p‘lè-
tement le cercueil, sans le recouvrir. Au-dessus
du bûcher, est construit un pavillon ou mên
dont l’importance et La richesse varient aVec la
qualité du personnage à i‘ncinéœr. Chez les
gens du peuple le mên est constitué par une
petite toiture à plusieurs étages supportés par
quatre calonnes recouvrant le bûcher. Le mên
est orné «de pièces de cotonnade blançhe et
quand il s'agit d‘un grand dignitaire de tissus
de soie et de brooards. '

Dès l'arrivée au bûcher, le cortège en fait
trois fois le tour et la bière est déposée sur le
bûcher. L’achat récite des prières, tranche le
cordon de coton qui sort de la bière et, après
avoir fait enlever Îe couvercle, il y place quel-
ques bûches et arrose une dernière fois le visage
du mort avec du lait de coco. Les assistants
vont déposer dans ila bière des fleurs en copeaux
de santal et des bâtons odoriférants. Les reli-
gieux viennent ensuite une dernière fois autour
de la bière réciter des prières et le feu est mis
au bûcher au moyen d'une torche soit par
l'achar soit par un invité que l’on veut honorer.
Les flammes trouvant un aliment favorable dans
le bois, ‘les copeaux et l’huile de bois dônt ils
sont le. plus souvent imprégnés, se propagent
très rapidement Au bout de deuxheures à
peine, il ne reste plus du cadavre, que quelques
os calcinés épars au milieu des charbons et des
cendres.

Quand tout est consumé, l’achat fait cuire le
' riz sur les charbons arden—ts et fait apporter des
james d'eau, préalablement consacrée, qui va ser-
vir à étendme les charbons. L'eau et le riz sont
jetés sur le foyer encore en ignition pendant que
l'achat tourne autour du bûcher en récitant des

prières. Aussitôt 'que les charbons sont éteints
et ties— cendres refroidies, on trie lles ossements
avec lesquels l’achar 'neconstitue l'image gros—
sière du défunt, la tête tournée vers le soleil
couchant. il jette alors au loin,, les quatre cor—
beilles cle riz cuit déjà préparées, en oflrande
aux quatre éléments: le feu, la terre, l'eau,
l'air. Il revient alors aux cendres, reforme l'ima—
ge du défunt, —la tête tournée vers l’Est, puis
invite Les religieux à réciter leurs d«einières priè—
res.

L’incinéfation est terminée. La famille s’ap-
proche, recueillie les débris d‘os qui n'ont pas
été entièrement consumés et les rassemble sur
un plateau de métal. Les ossements sont en—
suite iavés avec de l’eau ordinaire, puis asper-
gés, successivement, d'eau consacrée, de lait de
coco et d’eau parfumée. Après quoi on les en-
ferme dans un sac de toile blanche «et ils sont
emportés par le fils ou le —petit-filis du défunt qui
les gardera chez lui jusqu'au jour. où il pourrà
les placer dans un tombeau, sous une stèle à
i‘ombre'du banian sacré d’un monastère, dans
une urne, près d'une statue du Bouddha, ou
dans une pyramide funéraire, au voisinage d’une
pagode.

Les cérémonies de la crémation du corps de
Sa Majesté Sisowath—Monivong qui se déroulent
en ce moment à Phnom-penh obéissent aux rites
funéraires qui viennent d'être décrits avec tou-
tefois un certain nombre de particularités pro—
pres à la qualité royale de l’illustre défunt.

‘Les bonzes qui efficient et ré—cibent des priè-
res sont au nombre de soixante-six, correspon-
dant à l’âge du souverain décédé. Le cortège
qui part de la Salle Moha Monti «où ‘le Cata-
falque est exposé depuis la mort de Sa Majesté,
parcourt les rues de la ville au milieu d'un im-
mense concours de population. Le char funèbre
portant 1’Urne Royale est accompagné de tous
‘les dignitaires du Royaume, de musiciens de
la Garde Royale, de la milice, des troupes de
la garnison et d'un nombre considérable de por-
teurs de bannières et d’oriflammes. Nous sond—
mes loin du modeste cortège que nous avons
décrit.

Lorsque le feu aura consumé la dépouille
royale, les cendres seront recueillies dans une

urne en or et transportées en grande/pompe

à la montagne royale Phnom Préa*Reachteatrop
(Colline de Oudong) où elles reposeront dans
un chetdey monumental près des pyramides
des souverains défunts. Agni «aura fait son
œuvre et l'âme du souverain s’acheminera vers
le Nipean (nom cambodgien du Nirvana) où
1’accompaQnera tous les mérites que le Vénéré
Monarque se sera acquis au cours de ”sa vie
terrestre. .

‘ ROBERT VANELL.»
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YAUTEY 1gn'orait la vanité, sentiment étri-

qué et bas. Mais 11 était orguei11eux,
appartenant à cette classe d’hommes
qui, valant beaucoup, ont conscience

 

de ce quils v.a1ent Un Lyautey, un Ba1zac, un ’
Napoléon peuvent avoir de lorgueil; 11dée

-- quils se font (1eux--mêmes noutrepasse pas ce
quils sont en effet

Jeune officier plein de feu, plein d’idées.
homme d'action à la for_te culture, Lyautey
attendait avec impatience l'occasion de donner
sa mesure. 11 savait qu’il réunissait en lui 1es
qualités qui offrent à un homme les chances
dun grand de'stin. En 1883 (11 avait vingt——neuf
ans) pendant un voyage en Italie, il vit une
Statue du Bronzino qui le frappa : « E11e repré-
sentait un jeune homme d’une beauté antique,
appuyé d'une main sur son épée et tenant un
11v1‘è»de l’autre ». Ce symbole — ((1’a111ance
sublime, disait—il, de la pensée et de Faction »
— évei11a en lui mille résonancest'était-ce
pas sa propre image l'image de sa destinée
future, que le hasard mettait ainsi, soudain, sur
son chemin ?

Pourtant cette destinée promise tardait à
prendre forme. Après le succèè profond de son
article de la Revue des Deux Mondes sur 1e
Rôle social de 1’Officier — article qui devait
être de conséquence, et sans qui notre armée
de 1914 n’eût peut-être pas été ce qu’elle fut —,
Lyautey' connut des jours memes. De garnison
*en garnison, de voyage en voyage; 11 occupait
son temps, 116 moins sottement qu‘il le pouvait ;
mais 11 avait le sentiment de perdre sa vie.
Cependant qu'il piaffa1t et se morfondait tour
à tour, les années passaient, et la quarantaine
approchait sans qu'il eût encore rien fait qui
comptât 111 rien accompli qu'un autre n'eût pu
faire sans qu11 eût encore imprimé dans le
monde sa marque personnelle. Langoisse ve-
nait, et le découragement A un ami 11 écrivait:
« ]avais pensé que peut--être un jour, moi au_ss1,
je pourrais devenir un de ces chefs qui inspi-

- rent confiance, auprès desquels des m1111ers
d‘hommes vienn—entprendre leurs ordres, un de
cesthefs dont la parole et la plume ouvrent cles
‘voies,nouve11es, repeup1ent des contrées et bâ-
tisse‘nt cles c1tés. }ài rêvé de tout cela mais

\.

tey
par Bernard BREIL

CeniL hommes peuvent ne pas en valoir un.

{Proverbe corse; cifé par Napoléon)

tel n'a— pas été mon sort —— et cela est pour
moi une amère déception ».

Tel, pourtant,- ar11ait enfin être son sort. ”Dé-
signé pour servir au Tonk1n, second du grarid
Gallieni, Lyautey entre ce jour-1à, définitive-
ment, dans la carrière qui doit faire de, 1ui un
bâtisseur de villes, un constructeur d’Empires,
et 1’un des dix ou douze grands hommes au—
thentiques que chaque siècle tire de l’humanité
pour la justifier.

Pourtant, au soir de son existence, Lyautey,
se retournant vers son passé, soupirait. « ]_ ai
raté ma vie », disait11 avec mélancolie A ceux
qui s'étonnaient et lui représentaient cette œu-
vr-eëtonnante : le Maroc français, sa création,
11 répondait à peu près que 16 Maroc ne lui
avait servi qu’à se faire la main. Cette admi-
rable réussite qui suffit à le consacrer aux yeux
de 1a postérité, il n’y voyait qu’un apprentis—
sage. 11 eût voulu, pour déployer toutes ses puis—
sances, un théâtre p1us vaste. 11 eût voulu 181
France e11e-même, où, lucide, 11 apercevait Que,
sur le fonds solide de La nation et de la race,

’ le régime ne bâtissait pas en dur. 11 voyait et
jugeait les germes de nos malheurs. 11 savait
qu’il était temps encore de les détruire avant
1que les ravages ne fussent tiop graves.- 11 sen—
tait qu‘11 aurait eu 'la force de 1e faire.,L'occa—
sion ne lui en ayant pas été donnée, 11 avait
16 sentiment de n’avoir pas rempli son destin.

*
**

Qu'un Lyautey dût attendre la quarantaine
pour que 1e hasard d’une affectation coloniale
le mît en selle, qu’après aVoir créé le Maroc
français on «obligeât ce héros de l'action à ronger
son frein dans une retraite inféconde, cette his-
toire est d’un grave enseignement. Un té1 trai—
tement condamne un régime.

« La Répub1ique na pas besoin de grands,
hommes », dit un mot cé1èbre. La (( Troisième »
a montré par sa fin où conduisait sa doctrine.

Essayons de juger en historiens, non en parti—
sans. Aussi bien“ faudraitil être gaulliste pour
voir de la politique et du parti—pris dans 1a ‘
condamnation dun régime qui nous a menés
au mois de juin 1940.  
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La Troisième République, symbolisée par le
parti radical, a vécu dans la terreur des person-.
naiités fortes. L’énergie, le càractère, l'esprit
réalisateur lui ont toujours été suspects :'elie y
voyait l'esprit et les prodromes de la dictature,
-— et la crainte de la dictature, crainte mala-
dive passée à l’état d’idée fixe, est imedes clefs

' de son histoire.

On conçoit que le régime se soit défendu, et
qu’il ait pris ses précautions; c’est la première
fonction de tout régime. On 'conçoit qu'en une
période de prospérité, de calme‘intériem‘, d'en-
tente entre les nations, ce régime ait voulu don—
ner à chaque citoyen le plus de liberté possi—
ble, — encore que ces apparences d’une liberté
exaltée en tant de discours sonores oouvrissent
en réalité d'étranges_asservissements. On peut
même concevoir que toutes ces précautions
n’aient pas toujours été superflues; la tentative
du Général, Boulanger, par exemple, si elle
avait réussi, eût pu être désastreuse pour la
France ; car cet aventurier n'était pas un chef.

Mais que cette politique conduisit à écarter
_des conseils de l’Etat des hommes comme
Thiers, Clemenceau, Foch, et notre Lyautey,
pour la seufle raison que leur efficacité mena-
çait le principe démocratique, cela, non, on »ne
peut pas le concevoir. Sans même aborder les
questions de fait —— telle sottise qu’ils eussent
évitée, telle erreur qu'ils eussent redressée, tels
abus qu'ils eussent supprimés, telle gabegie
qu'ils eussent éclaircie, tel!le écurie d'Augias où,
nouveaux Hercules, ils auraient su faire passer
un nouvel Aiphée —, sans même entrer dans
ce détail, il] est inadmissible qu’un régime se
prive 1ui—même, délibérément, des services de
ce que la nation produit de meilleur.

Après l9l8, en particulier, aucun coup d’Etat
n’était à redouter ; ii y avait une grande tâche
à accomplir, au dedans comme au dehors, \de
construction et de reconstruction, les clans poli—
tiques pouvaient sans crainte détendre un peu
leur doctrine, et'rendre la main aux grands hom—
mes qui s'offraient; ils se sont cramponnés à
un 'passé dépassé; leur esprit sclérosé n'a pas
été capable de s’adapter au présent ; on a con-
tinué à vivre d’idées qui puaieht le rance et 1e
renfermé ; et tout cela a_fort mal fini.

Il faut avoir le courage de regarder ces vérités
bien en face Elles,sont afnères. Mais elles seu-
les peuvent donnertoute leur valeur aux paroles
du Maréchal:

—— « Nous ferons une France organisée, où la
discipñine des subordonnés réponde à l’autorité
des chefs dans la justice pour tous. Dans tous
les ordres nous nous attacherons à créer des'

élites, à leur conférer le commandement, sans
autre considération que celle de leurs capacités
et de leurs mérites ».

— « Seuls le travail et le talent deviendront
le fondement de la hiérarchie française… Ainsi

_ renaîtront ‘les élites véritables que le régime pas—
sé & mis des années à détruire et qui consti—
tueront les cadres nécessaires au développement
du bien-être et de la dignité de tous. »

— « Le temps des élites est venu. ))

***

Du moins le destin de Lyautey _illustre-t-il
aussi une autre vérité, qui, ceilie-là, nous est
précieuse : la bonne sève de la race n’est pas
tarie. Un peuple qui, dans une seule génération,
et pour -ne citer que trois noms, donne à son
armée un Lyautey, un Foch et un Pétain, est_
un peuple qui n'a pas dit son dernier mot.

Nous avons des savants. Nous avons des pen-_
seurs, des artistes, des poètes. Nous avons de
grands industriels et de grands administrateurs
Lespèce des « grands commis », comme on cli—
sait autrefois, na pas disparu. Nous avons et
nous aurons ce quil faut pour faire les grandes

'nations. Seule une inepte et basse politique a
pu, dans l'ordre de l’Etat, empêcher 1estalents
de se produire au grand jour, ou de donner
tout leur éclat. 11 en est qu’elle a,découragés,,
d‘autres qu'elle & rabaissés‘, d’autres qui se sont
résignés à vivre sous son esclavage; il en est
qui, moins heureux que Lyautey (tout de mê—
me, et quoi qu’il] pensât à la fin de sa vie, il
ne s'est pas présenté les mains vides au grand
Jugement…), sont morts sans avoir pu libérer
la force qu’ils sentaient en eux. Du moins, nous
en avons la preuve, la France sait-elle encore
faire des fils dignes d'elle.

Norte Indochine peut s’enorgueillir d’avoir
révélé un Lyautey à lui--même; c'est elle qui
lui a permis de sauter les barrières que lle ré—
gime opposait à son destin. Cest au Tonkin
qu‘il est entré dans l’action, au Tonkin que,
pour la première fois, sa pensée et son rêve se
sont vus aux prises avec la réalité, au Tonkin
qu’il a vraiment commencé à être Lyautey. H est
un peu à nous, et il nous & institués, nous aussi,
gardiens de sa haute mémoire, par les larmes
qu’il a versées le jour où il lui fallut quitter les
rivages indochinois pour aller rejoindre Gallieni
à Madagascar, fidèüe à son serment de le suivre
au premier signe, partout et-toujours.

BERNARD BBEIL.



  

,C0mment déterminer une tortue
délndochine . <

NOTES HERPÈTOLOGIGUES SUR L’INDOCHINE FRANÇAISE

M. René Bonnet vient (le condenser les observations
qu'il & recueillies au cours de l'année 1940 sur la façon
pratique de déterminer le nom d'une Tortue d'Indochine,
ainsi que ses notes sur les reptiles et batraciens reçus au

laboratoire des Sciences naturelles de l’Université pendant
la même période. C:: ne sont pas des ouvrages de vul-
garisation, encore qu'ils soient présentés avec élégance et
clarté sous la forme de deux remarquables publications de
l'Instruction publique en Indochine. L'auteur nous excuse-
ra sans doute de présenter son œuvre avec quelque aridité
et indigence, la matière soumise à notre analyse n’étant
pas de celles qui soient familières au plus grand nombre.

M. René Bonnet nous définit dans une” courte préface
la raison de la première publication : elle a pour but « de
fournir à toute personne pouvant s'intéresser aux Tortues
le moyen de trouver facilement le nom d‘une Tortue d'ln-
doçhinê ».

L‘ouvrage se divise en deux parties distinctes. La pre—
mière fournit des notions, à notre sens, très complètes sur
la Morphologie cles Tortues. S’arrêtant d'abord à l'aspect
extérieur il est passé, minutieusement en revue la carapace
—-.— qui est la caractéristique de la tortue —, le plastron,

les membres, la tête, le cou et la queue. Le squelette et
l'exosquelette sont également étudiés avec le même souci
de clarté et d‘objectivité : la coioljme vertébrale, le crâne,
la carapace et le plastron. Si les caractères extérieurs sont
suffisants pour permettre d'identifier une Tortue d'Indo—
chine, par contre la connaissance des caractères du sque-
lette et du crâne sont nécessaires pour la classification et
la détermination tout à fait sûre d'espèces nouvelles.

La seconde partie de la publication contient cinq tables
dichotomiques de détermination. Les deux premières tables
permettent d’identifier une tortue, de lui attribuer un nom
par le seul examen à la portée de tous, des caractères
extérieurs. Elles n'ont toutefois de valeur q‘ue si l'examen
porte sur un animal entier ou vivant. Les troisième et
quatrième tables ne procurent 'le nom de l'espèce choisie
qu'après recherche des traits particuliers des carapaces,
des plastrons, de la tête et du cou, du squelette en un mot.
«Comme toutes les tables de ce gente, écrit M. René
Bonnet, celles-ci peuvent fournir un nom erroné pour une
espèce non encore décrite ou pour des ñädividus aber-
rants ; ce cas est rare, mais il sera toujours utile de véri-
fier le nom trouvé avec la description complète de l‘espèce
donnée dàns les ouvrages descriptifs ». Enfin la cinquième
table « dont l’emploi intéressera moins le public » prévient
l'auteur, permet de trouver le nomv d'une Tortue seule—
ment d‘après son crâne. '

L'ouvrage est illustré de nombreux dessins exécutés

d'après les types d'Indochine.

*
**

Non moins remarquablement illustrée se présente la
seconde publication où se trouvent recueillies les notes
de M. Bourret sur les Reptiles et Batraciens reçus au

«
Laboratoire des Sciences Naturelles & l’Université au

par M. René BOURRET ‘
@aclcur ès Sciences Naturelles,

Professeur à l’Université Indachinaise

cours de l'année 1940. « Par suite des circonstances actuel-
les — écrit l'auteur — les accroisseménts des collections
du Laboratoire ont été particulièrement faibles cette année,

d’autant plus que je n‘ai pu moi-même employer les va-
cances scolaires à de nouvelles récoltes, ainsi que je l'ai
fait chaque année ; le Laboiatoire n'a reçu en 1940 que'
67 échantillons appartenant à 43 espèces, dont une tortue
fossile représentée seulement par un crâne donné par
M. Fromaget ».

Deux spécimens nouveaux parmi les Chéloniens ont re-
tenu davantage l'attention du savant chercheur. Il s'agit
du Testudo hypselonota ehGeoclemys palacannamitièa,
ce dernier identifié par son seul crâne recueilli dans la
grotte de Dong—giao dans un gisement paraissant remonter

au néolithique inférieur. Du premier nous relevons la des-
cription suivante : « Le directeur du jardin Botanique de
Saigon m’a donné un très joli spécimen d'une espèce du
groupe de Testudo elegans qui diffère nettement de toutes
les espèces connues de ce groupe en Asie ; malheureu—
sement {l'origine exacte de cette Tortue, provenant d'un
Chinois de Chalon qui l'avait lui-même àchetée au marché
de cette ville, n'est pas connue, et il n’est pas certain

qu'elle ait été trouvée en Cochinchine.

« Cette tortue est intermédiaire entre T. platynoia Gray
et T. elegans Schoepfl, et diffère des deux par la présence
d‘une nuchale. .

« Elle diffère de T. elegans par l'absence de bosses 'aux
vertébraleè et costales, l’absence de…tubercules en éperon
au talon et à l‘arrivée des cuisses, le plus petit nombre
des rayons jaunes des boucliers de la carapace, et par la
présence d'une frontale et de deux préf0ntales assez net—.
tes ; elle diffère de\T. platynota par le dessin du plastron ;
aile diffère enfin des deux par la présence d'une nuchale,
l'absence d'une écaille en éperon au bout de la queue,
et la teinte du dessus de la tête, noire chez T. hypselonota
tandis qu'elle est claire chez les deux autres.

« Cette tortue est particuiièrement bombée, et les flàncs
-inclinés en dedans; la grande èupracaudale unique est
bombée ; les mandibules sont faiblement dentelées et la
machoire supérieure est bidentée. Elle ressemble beau:
coup à Testudo radiata Shaw de Madagascar, mais est
beaucoup plus allon‘gée. »

De fort belles planches dont une en couleur représentant
un calotes mystaceus (gecko) due au talent de M. Nguyên-
van-Xuân illustrent cette belle publication.

*
**

Telles sont très imparfaitement exposées et résumées
les matières que nous devons à la science savante et
érudite de M. Bonnet et qu‘il a su condenser à-1'usage
des connaisseurs comme du profane avec un tel souci de
la présentatiori et de la précision dans les deux publica-
tions dont nous venons de dire certains détails.}

]. D.

 



YANT secoué sa pipe sur le bord d'un
vieuxbol en terre cuite qui lui servait

fl),/ï ‘ de cendrier et soigneusement tiré ses

—&-A persiennes, ÂM. Lacourderie se dispo-

sait à gagner sa chambre. Il avait_ travaillé toute

la journée à_son grand ouvrage sur l'Histoire

de la pensée: philosophique dans Îa Chine des
Song et considère un instant les pages où cou-

rait une fine écriture qui s'étalaient sur sa table

de travail. Sans égards pour les fiches et les

notes de 11’érùdit, sa chatte, blanche créature

au poil taché de noir, sÏétait couchée sur les

papiers amoneelés et s"étirait dans une attitude

de paresseuse volupté.

  

—— Fatou ! lui dit avec reproche M. Lacour-

derie, je m'étais toujours douté qu'à fréquenter

assidûment [les gouttières, comme vous le fîtes

encore la nuit passée, vous finiriez par acquérii

la plus fâcheuse éducation. Quittez ce meuble,

imp—ertinente, et allez dormir où vous voudrez !

11 tira doucement d’une des pages du manus-

crit et Fatou abandonnant avec regret les feuil-

lets où s'inscrivait le vingt…quatrième chapitre de

l'Histoire de la p6nsée philosophique dans la.
Chine des Song, s’en fut le «dos rond et la queue
verticale, chercher asile dans le salon.

L’obscurité se répandit dans le rez-de—chaus-

_sée. Un instant les pas pesants du maître firent

gémir l’escalier de bois. On [était dans les der-

niers jours de la saison sèche. Dehors, les souf-

fles chauds de Je mousson agitaient par inter—

mittences le triste feuillage des manguiers. Le_

cri strid-ent des grillons vibr-ait dans le gazon du

jardin inondé de la daté de la lune. Au loin,

quelques chiens aboyaient.

Rana, la grenouille qui habitait derrière le

portrait de M. Lacoui-d—erie ‘avança lentement

une patte et posa ses doigts adhésifs sur la ba-

guette de bois verni. Elle avait accoutumé de

gagner la calme villa du sinol—ogue dès les der-

_ nières pluies; Le jour, elle vivait dans la' jane

 

en porcelaine bleue, posée sur un guér'idon du

vestibule, où ‘les mains adroit«es de M“"5 Lacour-

,derie aimaient à disposer des fleurs. A la tom—

bée de ’la riuit,’ elle abandonnait cette humide

retraite pour gagner le boi‘d des tableaux qui

ornaient les murs“. Elle‘y trouvait une ample

provende d'insectes et pouvait considérer dans

une imrfiobili—té sans fin le crâne chenu de

M. Lacouid-erie penché sur ses in-quàitos.

'LE CRIMEDE FATOU _
par Louis MALLERET

Elle avait conçu ce soir—là le projet d’un

périple qui devait la conduire vers le dos du

divan où elle pensait trouver copieuse chère;

Elle avala un moustique, ramena sous\son ven-

tre ses immenses pattes et s'élança sur le bras

d’un fauteuil. C'est alors que le drame se pro-

duisit. Il n'y eut pas un cri. Fatou qui n'avait

jamais goûté les bonds insolites de Rana, venait

dans une détente subite de lui briser les reins.

A vrai dire, la_chatte n'avait poiñ_t prémédité

son crime. Elle savait que M. Lacourderie avait

pour sa grenouille familière une secrète £a'fÏec- .

tion. Un soif, cell—e-ci s’était posée sur le dos

d'un ouvrage rarissime et il ne l’avait point

chassée. Mais elie avait toujours éprouvé quel-

que jalousie pour cet animal étrange dont“f1a

présence lui paraissait saugrenue dans le cabi-

net de travail d’un personnage aussi considéra-

ble que M. Lacourderie. Une fois, que son maî-

tre avait fait courir une caresse délicate sur son

poil fin, elle l'avait entendu murmurer de' sa

belle voix grave :

Les amoureux fervents et les savants austères

Aiment également en _leur mûre saison

Les chats puissants et doux, orgueil de la maison,

Qui, comme eux, sont frileux et comme eux, sédentaires.

Bien que dans sa meniie cervelle, elle,n'ait pas
entièrement saisi le séns de ces paroles, elle
avait trouvé très émouvañt cet hommage adres-‘
sé par un sinologue à la race féline et— gardait
à son* maître dont la mémoire immense conte-
nait tant de savoir, une tendre reconnaissance
pour l’estime qu’il témoignait ainsi à la société
des chats. Mais elle avait eu beau essayer de
vaincre son aversion, jamais elle n'avait pu
s’habituer à la fréquentation de Rana. I—l lui
semblait que celle-ci aurait dû comprendre com-
bien il était indéce—nt d'habiter le domicile d'un
homme qui lisait à livre ouvert les écrits des
philosophes chinois. N'avait-elle pas eu l'irrévé-
rence d’aller s’établir dans *le couvre-chêf du
Doyen de l'Académie des Arts de Californie,
un jour qu'il dînait à” la maison ? A l'heure de
faire son compliment d'adieu à Mme Lacour-
derie, le digne universitaire avait pensé défailllir
en saisissant son chapeau. Fatou considérait la
mansuétude de M. Lacourderie bout ces facé-
ties de mauvais goût, comme une faiblesse sur-
prenante chez un homme aussi savant. Passe
encore de flatter Mizaut et Mizette qui

  



  
aboyaient furieusement dans1e jardin, sans que

l'on sut jamais si c'était pour faire peur aux

gens ou pour les dévorer. 113 avaient beau être
bruyants et poser Leurs pattes sans façon sur les
blancs vêtements du maître, cétaient encore des
animaux domestiques. Mais une grenouille…

comment pouvait-on avoir des égards pour un

stupide batracien.

Fatou faisait cesréflexions, tandis que1le flai-
rait curieusement sa victime. Au dehors le vent
s‘était levé et une brise légère chassait les

nappes d'airchaud qui 'tout 11e jour s’étaient

accumulées dans la maison. Elle essaya de jouer

un instant avec sa proie, mais le froid contact

de cette peau humide lui inspirait une craintivo

horreur. È11e passa, avec dégoût, une de ses

pattes sur ses moustaches et courut dans la pièce
voisine où 11 1111 avait semblé entendre un gri-

gnotement suspect.

Un mince rayon de lune fi1trant à travers les

persiennes 1uisait tristement sur la dépouille de

Rana. Dans 1e jardin, les grillons s'étaient tus.

Une c1a1té livid1e pénétnait dans la pièce déco- ‘
lycrant 1e satin «des fauteuils et donnant à ÿoutes

choses un' aspect irréel. Sur le vieux bahut chi-.

ncis on vit soudain—emenf s’émouvoir une Konam—

yin « au panier dè‘poissons » que M. Lacour-

derie avait r1app»orté»egd’un de ses voyages à

Pékin. Des’1a—rmes coulaient comme des perles

sur 1e ivisage silencieux de la déesse d’ivoire.

E11e descendit 116ntemênt de son socle d’ébène
et vint s'incliner avec tristesse sur le corps ina—
nimé de Rana. Le geste de la Dame de la M1-
séricorde_fit courir tout autour de 1151 pièce un

_frémisserfient d‘émotion. Un coup -de ventsou-
leva un rideau. Une fleur inc1ina sa coro11le dans

le vase de porcelaine où chaque matin se réfu-

_giait 1a minette infortunée.

A11ors, dans 1une des postes du bahut, un lé-

ger craquement se fit entendre. Cétait Tie-

k_ouai-11, 11mmortel barbu qui se détachait len-
tement de la paroi de bois derose où 11 était

incrusté. Sappuyant sur sa béquille de fer ill

àvançait .en boîtant, tandis que sur son crâne

chauve 1uisaient des reflets lunaires. 11 posa sa

main sèche sur lépau1e de Kouan-yin et tous

deux p1eurèrent sifiencieusement.

_ — Crdyez-vous ?... Cette crueHe Fatou !...

gromlh€la 1e— Vi1611 homme. ‘

— Pauvre Rana!.. Que faire pour la Yani-

mer ?. Jai arraché autrefois à 111a mort le fils

du roi-dragon de la mer qui sous la forme dune

carpe avait été capturé "par un pêcheur... Mais

"11 rcspinait encore..

—— Allons prendre levis du Maître des 0138—

. tacles, suggéra 11mmorte1, 11 est sage et dun

savoir avisé.

11 y avait sur le bureau ministre de M. Lacour-

derié un petit Ganeça khmer qui méditait sur

INDOCHINE

un socle bas. Des amis 1ui avaient offert ia sta-
tuette au cours d’un voyage au Cambodge et
11 nourrissait une dévotion particulière pour ce.
dieu, ami,d«es écrivains, qui personnifiait à ses
yeux la Bienveil1ance et cette fleur de la sagesse
qu 11 cultivait 1ui—même sous le nom d’iron1e.

—— Grand magicien ! Maître du savoir hermé-
tique ! dit timidement ‘la déesse, vous seu1 pou-
vez nous secourir.

Le dieu à tête déléphant ouvrit un de ses
petits, yeux vifs et balança mo.111ement sa trom-
pe, pour prendre le temps de la réflexion, 11
sou1—eva son gros ventre et se haussa sur ses

courtes jambes.

— Accordez-moi un instant, dit-il en àgitant
ses vastes orei11es. J'ai encore de 11a raideur dans
les articu1ations, car 11 y & huit sièc1es que
j étais assis dans la posture incommode où vous

mavez VII.

On lui expliqua le fait. Mais ses formules e1
ses incantations étaient»impuissantes à ressusci-

ter Les morts.

—— Avez—vo‘us pensé à consulter Baisajyagu-
ru ? s'avisa-t-il toufà coup. Comme patron des
médecins au Tibet, il «est versé dans la» con-
naissance des pouvoirs magiques et*d1es drogues .—

qui guériss'ent les cas désespérés.

— ou qui achèvent‘ de vous expédier dans
un autre monde ! ricana Ho-tei, 116 petit génie
japonais en ivoire, qui avançait son visage hilare
hors du sac où ‘le sculpteur l'avait enfermé.

. ) ) l ‘

-— Ta1sezvous, mecreant! rep11qua Konam-
yin. jai toujours pensé que vous naviez point

de cœur !

Penché sur. son bol à médicaments, le dieu
guérisseur trônait dans une niche du meuble où
1V1. Lacourderie avait côutume de serrer ses 11-
vres précieux. Le trio, auquel sétait joint lim-
p_ertinent Ho—tei, s’en fut lui demander conseil.—
'Le dieu pesa à côté de lui .Le fruit merveilleux
qu'1ndra avait procuré jadis au Buddha pour
dissiper 1e malaise que lui avait donné l’offre…-
de— des marchands. 111 écouta la requête de (la
tendre Kouari—yin, rajusta les plis de sa robe
de moine et sen alla visiter le corps de la pau—

vre Rana.

—— Les médecines tirées des plantes du Tibet,.
du Pamir ou de 1a Mongolie, n’y peuventp1us
rien murmura--t11 en hochant la tête. 11 récita
les formul1es secrètes et les syllabes mystiques
empruntées à la science occulte des monastères

_.tibétains. 11 eut recours à 1hypnose et à 1art
subtil des magnétiseurs, sans quun tressaille-

ment de‘ vie parco—urut le corps de Rana. Tous

étaient =con«sternés. ’

—— Que dira le maître à son révei1,quand 11
la trouvera morte ? se déso1ait ‘Kouan--yin
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. —-— Et Comment fera—t-i‘l maintenant pour pré-

dire 1af:hute des pluies? ajouta Ganeça. 11

- n'avait pas besoin lui, d’examiner la florai-

son des flamboyants, ni les signes déduits de

la direction du vent. Quand Rana, chaque an-

née prenait*congé de lui, il savait que le grand

cycle de là nature allait s'accomplir.

— Il n'y a que le Buddha Çakyamuni quiy

pourrait provoqüer un miràdîe, murmura le gum.

On s’en fut dans «la salle à manger où étàit

un Buddha 1aotien que M. Lacourderie avait

acquis jadis à Luang-prabang. 11 se tenait le

corps étendu sur le côté droit, les yeux clos, îa

tête ,au Nord, les pieds_posés l'un sur l'autre,

comme les Ecritures disent qu’il se coucha

quand le tempé fut venu d'entrer, dans le Nir-

vana. La chaude patine du bronzé avait donné

à son visage une émouvante noblesse. La su-

blime certitude de la vanité des choses humaines

se lisait'dans la sérénité de son sourire. De tout

son corps émanait un rayonnement obscur et

les dieux ne pouvaient se défendre d'un trou-

ble profond devant la majesté de son sdmmeil.

Lorsqu’on l'eût tiré de l’anéantissement mys—

tique où flottàit sa pensée, ale Buddha du Laos

fut atterré'du crime de Fatou.

— Quand j’apaisai jadis, la colère du buffle

féroce ou celle de l’éléphant furieux que De-

vadatta, le mauvais disciple, précipita sur mon

pàssage, j’avais été ,tent-é d'imaginer que les

animaux étaient meilleurs que les hommes. S'ils

s’abandonnaient à la viodence, c'était, pouvais—

je croire, sous l'impulsion de la peur, de la faim,

ou encore par ce que la Bonne Loi n'avait point

pénétré les ténèbres de «leur esprit. Cette Fatou

a donné la mort autant par jalousie honteuse

que par un caprice cruel. Ainsi elle est sem-

blable à ces cœurs desséchés qui trouvent une

satisfaction perverse dans l'épanouissement de
la douleur. Me rappelant que je fus grenouille
dans l'une de Ames incarnation-s anciennes, j'ac-
cepte pour l’innocentévictime, l’aumône de vo—
tre tristesse et de vôtre pitié. Rana morte est
affranchis au désir. La rappèler ,à l’existence
serait :la faire retomber aussitôt dans l’océan
des passions et des convoitises. Mais parce
qu’elle était douce et pacifique, je l'élèverai sans
intermédiaires 'à la condition humaine. Elle re-
naîtra dans le corps d’un saint lama du monas-
tère d'Ouliassoutaï «en MongolieQ Quant à la
meurtrière, avant la lune décroissante du sep-
tième mois, elle périra d'un os d‘oisiHon qui

. A ,.
s arretera dans sa gorge et elle se remcamera

dans le corps visqueux d'une limace.

—— Pouah! fit Ganeça en éternu’ant dans sa

trompe.
Fatou qui écoutait d'une oreille discrète, en

se frottant {lie flanc contre le pied d’une chaîne,
sentit un tremblement de remords et de honte
parcourir tout _son corps. Elle se jeta éperdu-
ment aux pieds du Bienheureux. ‘

— Grand Sage, je vais vous expliquer... cria-
t-eLle. Mais :le Pré-destiné était retombé dans
l'assoupissement profond qui précède l'accès du
Néant. Elle regarda autour d'elle.'Les dieux
avaient disparu. Dans -lÏautre-lpièce, on n'aper-
-cevait plus que le cadavre glacé de Rana, vers

lequel se dirigeaient d’înberminables files de

fourmis. ' \ _ “

-—— Peuh! dit-eHe, en essuyant d'une patte
son museau rose, encore un cauchemar dû sans
doute, à cette souris grasse que j’avalai tantôt.
Elle étira lentement ses muscles minces et s'en
fut. - ’

' Lou1s MALLERET.

 
 

LE MARECHAL A DIT:
«. Chaque ' profession, chaque métier, aura “ses

élites et…rious enc0uragér0ns d‘etout notre po_ùÿoir

‘la.formati0n de ces élites sur les’ plans” lôçal et

régional. »
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La' Semaine dans Monde
par Jean DESCHAMPS

Astronomie financière.

On pouvait lire ceci parmi 1es radios de vendred1 der—
nier : «Washington 21 août (émission française) Arif.z—.——
La radio américaine déclare que depuis le 1el juillet
1940, le Congrès a accordé 37 mill1a1ds de dollars de
crédits pour la défense nationale, auxquels s'ajoutent 7
milliards de dollars destinés à la mise en application de

la 101 de prêt et 131111.

«Les milieux du C'ongrès estiment qu’avec les nou-
veaux crédits qui seroxit probablement demandés pour
1ahontinuation de l'application de cette 101 le chiffre des
crédits votés par le Congrès atteindra 50 milliards. »
Ces 11gnes méritent réflexion. Car 50 m1lliards de dol-

lars correspondent en gros à 2.5001n1111ards de nos francs
français actuels, soit le budget normal du temps de
paix de la France pour environ 50 ans. Ainsi sans être
en guerre les Etats—Unis 11Amérique ont engagé une p1o-
digieuse somme dargent qui dépasse 11mag1nation 1111—
maine. Remarquons qu11
14 mo1s seu1eme‘nt. 11 y a tout lieu ‘de croire d'autre
pa1t 1que le financement de la 101 prêt et bail ex1gèra
c1çs engagements de dépenses de plus en plus considé-
rables cat 11 est évident que 1'Angleter1e et la Russie ne
paieront qu'à échéance très lointaine -— si elles payent
jamais —— les livraisons d'armes et de matériel de guerre
qu1_ leur sont envoyés. 11 est également possible que les
pays débiteurs, dans 1’1mpossî'oilité de s‘acquitter en or
(‘le leurs dettés, trouvent une autre monnaie d'échange :
bases terrestres, maritimes ou aériennes par exemple.

11 nous a paru intéressant 015 mettre en parallèle les

dépenses de guerre évaluées en francs français de la
plupart des belligérants (directs ou indirects, dans ceux-ci
prenant place les Etats-Un1s d'Amérique);

U. __S. A. (14 mois) .‘ .............. l.. 2.500 milliards

Allemagne (2 ans) . . . . ) ............. _ 2._500 ——

Angleterre _ (2 ans) ................... 1.600 —

Italie (15 mois) . . . . . ................. 800 ——

France ' 9 mois de guerre .......... 450 —

15 111015 d'occupation ...... 218 —1

Russie (2 mois) . … ................... 150 —

Pologne, Belgique, Hollande, Norvège,
Grèce. Roumanie, Hongriç, Yougos-
lavie ....... 500 ——

8.610 milliards

Nous arrivons ains1 au chiffre de 8.600 milliards de
francs dépensés depuis deux ans seulement par les “na—
tions en guerre. Nous sommes certainement très au—des-
sous de la vérité “car dans ce décompte n'entre pas la
valeur du shipping coulé ou avarié.

01 nul, à l’heure qu'il est, ne peut encore p1ésumer
de l'avenir, de la durée de la guerre et de ses consé-
quences. Les uns, les plus optimistes disent trois ans,
165 autres dix ans. L'esprit se prend, devant l'efiroyable
extension‘des ruines, des morts, des blessés, des cala—
m1tés de toutes sortes qu'entraînent la guerre, à déplorer
que cette ciyilisat1on occidentale do_nt les: Européens sont

si fiers n'ait pu avoir d'autre conclusio‘n que ce terrible
bilan de faillite et quà son image le Proche-Orient.
1Extrême-Orient vivent à leur tour des heures c1angoisse
et d'1ñcertitude. A quand la 1111 du cauchemar, vient à
espérer cet homme de bon sens et de bonne volonté qui
est à 11mage du plus grand nombre ?

sag1t de crédits votés depuis

Au moins nous avons cette satisfaction qu'au mil1eu c1u_
carnage qui sévit en Europe la France un moment em—
portée dans la mêlée, vient de retrouver grâce à la sageSse
d’un grand vieillard le calme relatif de 1'àrmistice et
peut ainsi consacrer le plus noble de son activité à cons-
truire et non à détruire. Nous ne désespérons pas de voir
son exemple compris des autres peuples et des autres
hommes et qu’enfin l'esprit retrouvera cles images moins
atroces que'celles des champs de bataille et de leurs
morîs par millions. Mais ne faisons-nou-s pas un 1êve ?

La Bataille sur le front russe.

Nous 1‘av1ons— délaissée la semaine dernière. L'actual1té
nous faiî un devoir d’y revenir. Nous sommes à présent
au delà du 2" mois de guerre. Sans doute les ga1ns ter-
ritoriaux allemands sont-ils ’considérables, la superficie
des territoires conquis dépasse—t-elle 800.000 kilomètres
carrés 5011 davantage que l’étendue de la Grande Alle-
magne. Sans doute les dést1uctions'en hommes et en
matériel ont—elles été extrêmement sévères pour les trou-
pes soviétiques, mais l‘object1v1té doit nous faire c0nsta-
ter qu’après 63 jours de luttes d’une violence jamais

encore atteinte au cours d'aucune guerre, Leningrad, Mos—
cou, Kiev et Odesea sont toujours aux mains des Russes
qui annoncent toujours des combats_à proximité immé-
diate cle Smolensk. 11 est évident que le Grand Etat-Major
a1lemancl'à rencontré une opin1âtreté dans la résistance
à laquelle 11 ne s'attendait point. Enfin le matériel russe
lourd semble devoir être encore considérable malgré la
destruction annoncée par les Allemands de 14.000 tanks
et 15.000 canons. L'offensive allemande, tout en mainte-
nant_sa violence, semble moins efficace dans ses résu1—
tats tant les obstacles accumu1és parmi les Russes sont

nombreux et sérieux.
Il est symptomatique du reste ce communiqué de Mos-

cou donné samed1 23 août par une émission française
(Arip). « Selon M. Lozovsky, le Directeur adjo1nt c1u Bu—
neau soviétique d’lnfotmation, les pertes allemandes des
deux premiers mois de guerre contre la Russie s'élève—
raient à près cle 2 millions. .Les territoires occupés n'ont
donné à l’aâsaillant aucun gain en produits alimentaires.
Toutes les usines sont détruites.

« M. Lozovsky a déclaré, qu'après deux mois de guerre,
les trois affirmations suivantes ont été réduitesa‘ néant:

1° Que 1Armée soviétique 11était pas un adversaire
sérieux ;

20 Que 11ndustgie soviétique nétait pas capable de
soutenir leffort nécessaire ;

3° Que la population soviétique serait contente c1être
délivrée dun gouvernement qui ne dominait que par la
force. »

51 le premier des trois points ne nous paraît pas devoir
prêter à contestation par contre les deux derniers points
veu1ent des réserves. On ne comprend pas en effet que
l'industrie soviétique soit capable de soùten11 l’effort de
guerre, alors que Staline et le peuple russe réclament une
aide matérielle urgente et illimitée; des Etats—Unis d'Amé—
rique. Enfin, sur le dernier point, il convient d'observer
que tant que l'Armée rouge tiendra, l'ordre intérieur
seraÿassuré. 11 n'est pas démontré d'autre part que la
Russie rouge nesera1t pas heureuse d'un autre système
de gouvernement, que celui qui s'est maintenu depu1s
20 ans, au prix de combien de disparitions et dexé-
cutions

Quoi qu il en soit, notre souci dimpartialité nous 01311-
ge à noter les résultats de la guerre sur le front russe

’en 63e soir de la bataille, de la man1è1e suivante :  
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Côté allemand, gains territoriaux considérables, des-

truction de 14.000 tanks soviétiques, 11.000 avions et

prise de l5.000 canons. Ce sont des résultats qui comp-

tent. Leningrad, très menacée, est pratiquement assiégée.

Il semble se préparer dans ce secteur la bataille la plus
meurtrière de la campagne. Un million de Russes se pré-
parent fiévreusement à recevoir le choc des armées aile—

mandes et finoises. Au centre, sur le saillant allemand

,de Smolensk, succès des armées du Reich qui ont rem-

porté à Come] une nouvelle et très nette victoire. Au

Sud, en Ukraine, la prise d’Odessa doit être considérée

.comme imminente. Elle ouvrirait aux Germano-Roumains

le plus grand port ruése de la Mer Noire. '
La situation dans son ensemble doit donc être consi-

dérée comme très favorable aux Allemands et leurs alliés.
A quel prix? Nous ne le savons (pas exactement, mais

nous pouvons présumer que, sans atteindre les chif—

fres_ des pertes russes, les pertes de 1'Axe ont été très.
lourdes, compensées il est vrai, par le prodigieux butin

de Byalistock-Minsk et Smolensk.

Proche-0rient — Moyen-0rient —
Extrême-0rient.

Le Proche-Orient bouge. A certains signes précurseurs,

recrudescence cle l'activité aérienne de la R. A. F. au-

dessus de Benghasi, Tripoli et les bases de Sicile, accu-

mulation aux confins égypto—libyens d'un matériel de

guerre anglais formidable, attaques réitérées des convois

italiens se dirigeant vers -la Tripolitaine, il semble que

nous soyons à la veille d’u_ne reprise de grand style de

l’offensive anglaise. ‘

Relativement au Moyen-Orient, nous écrivions il y a

deux semaines dans notre chronique hebdomaàaire, que

le sort de “Ian était simplement une question de jours,
et que nous trouvions une étrange similitude dans l'ac—
tion diplomatique anglaise concernant l’Iran et celle qui

prélude l'attaque contre la Syrie. Même leitmotiv: la

présence des Allemands. Toutefois, avec l‘Iran, le ton

change un peu: on prétend que 3.000 touristes alle—

mands se trouveraient à Téhéran où ils exerceraient une

action contraire aux intérêts anglais. Le Shah contestant

ce chiffre, le ramène à 700. \
'Les jours de la Perse sont comptés. 11 est en\effet

admis que l'association anglo-russe a adressé un ultima-

tum à la Perse, exigeant l’expulsion avant le 31 août,

dernier délai, de 80 % des Allemands résidant en Iran.

Téhéran & répondu d'une façon dilatoire, comme il

est aisé de comprendre. A Londres, le ton est plus'que

œomminatoire. Du reste, Londres et Moscou appuient

leurs demandes par des arguments de force impdsants :

au Nord, les Russes massant leurs troupes du Caucase ;

à l'Ouest, les forces anglaises de Syrie accourent à la _

frontière à travers l'Irak, à l’Est enfin, le Général Wa—

well se trouve prêt à entrer en jeu par le Bélouehistam.

Non sans grandeur, _en faisant savoir au “monde qu'il

respecterait une politique de stricte neutralité, l'Iran a

rappelé ses réservistes et se tient prêt à tous les sacri-

fices. La semaine qui se«termine a vu un fait sans pré-

cédent dans \'hfstoire de la Perse : la communauté, des

i=ntérêts anglo-russes jusqu'alors opposés. Celle qui va

s'ouvrir verra, pour des raisons stratégiques (transit d'ar—

mes par le Golfe Fersique) et financières (Anglo Iranian

Oil C°), se réaliser un_'front anglais continu de Tobrouk

au Caucase, établissant ainsi la soudure avec les forces

russes du Sud. ' '

En Extrême-Orient tension diplomatique toujours très

aiguë. L'activité des chancelleries est arrivé à un point

mort. Il suffit de lire cette radio de Tokyo (émission

française Ariïa) pour s'en rendre compte. « De source

bien informée, 0r_1 annonce : les négociatiqns entre" Tokyo

et Washington pour un modus Uivendi relâchant la ten-

sion actuelle ont échoué,. Après une quinzaine de pour—

parlers difficiles, durant laquelle les parties sont restées

pratiquement sur leurs positions, les Etats-Unis auraient

fait savoir à Tokyo le 18 août par leur ambassadeur

M. Crew, qu'ils ne voient pas la possibilité d'aboutir
à un résultat pratique tant que le Japon n'apportera pas
à sa politique les modifications souhaitées pa_r les Etats-
Unis». ' ‘

D'autre part nous ferons nôtres les conclusions de la
très remarquable étude de M. Marcel Ner sur les forces
économiques en 194! dans le Pacifique (ZI août). Parlant
du japon, M. Ner conclut : « Depuis, la formation d’un
bloc hostile et le réarmement américain ont fait évoluer
la situatiqn à son désavantage. Celle—ci ne se retournerait
que si, par la Sibérie ou les Indes, le bloc germano-
nippon se soudait, constituant ainsi l'ensemble écono-
mique le plus. puissant que le monde ait jamais connu ».

*
**

Nous aurons à parler longuement dans notre prochaine
‘ chronique hebdomadaire, de la France dans son eflort de
remise en ordre et en place.

Dernière heure. — Ainsi que prévu les troupes russes

et anglaises ont attaqué l'Iran le 24 août.

[A VIE INDOCHINOISE
Inauguration du pont1ripode à Saigon

Le 20 août 1941 le Gouverneur de la Cochinchine a

inauguré le grand pont, dit pont en Y, plus connu loca—

lement sous la désignation de pont tripode, sur le canal

de doublement de l’arroyo chinois. Ce pont dont la

construction avait été approuvée par le Grand Conseil

en 1939, fait përtie du vaste programme d'urbanisme

de la région de Saigon—Chdlon. Long de 9l3 mètres,

 

 

l‘ouvrage comprend trois parties: un viaduc d'accès du'

côté Nord qui frahchit l’arroyo chinois, un viaduc d'ac-

cès du côté Sud qui franchit le canal de doublement et
forme un angle avec le précédent, enfin les deux bran-
ches se rejoignent au-dessus d'un îlot industriel en une

sorte de place d'où part une troisième branche qui des-

cend vers l’Ouest jusqu'au niveau de l'îlot.
Ce travail important répondait aux besoins d'une nom-

Breuse population ouvrière vivant de l'autre côté de
l'arroyo. '
Les discoursv prononcés à cette occasion ont souligné

l'action constructive de la France en Indochine, malgré
les événements et les menaces des temps présents, elle
poursuit dans _le Paeifique une œuvre hautement civili—
satrice dans tôus les domaines,_
En Indochine comme dans toutes les parties de l'Em-

pire, tous les actes de la France s'inspirent de la pensée
d'aider les populations dont elle a pris la charge et de
leur assurer. la sécurité et le mieux être. Le nouveau

pont de Saigon en est un nouvel exemple.

Réunion de la Commission

de délimitation de la frontière entre

l’Indochiuc et la Thailande.

Le communiqué commun suivant a été publié :

«Une semaine plénière de la Commission de délimi-

tation de la frontière a eu lieu le Z| août à 9 heures à la
_Mairie de Saigon.

« Des discours ont été prononcés par le Président Yano
et par les délégués chefs des délégations françaises ét

thaies.
« La Commission est passée ensuite à l'ordre du‘*-jour.

La coñstitution du secrétariat, l‘établissement d'un rè—
glement intérieur,relatif au fonctionnement de la Com-
mission et la constitution des deux Sous-commissiona
ayant été approuvée‘ à l'unanimité, la séance a été, levée.

« Les deux Sous-commissions ainsi constituées entame-
ront respectivement les études concernant l'ordre et la
procédure des opérations de délimitation de la frontière
et celles relatives à l'exécution des dispositions concer-
nant la zone,démilitarisée. »'



 

Le trafic maritime de' la Chine
au ' début de'1941.

Les rense1gnements d’ordre statistique qui figurent au
.présent article ont été empruntés au Bulletin Econo—
mique de l’Indochine (n° 3, 1941) que le lecteur pourra
consulter utilement s'il désire des renseignements plus
étendus.

Depuis la,guerre de 1939—1940, les mouvemeñts des
navires -des principales flottes marchandes du monde ont
subi des modifications profondes dans leur importance
comme dans 1eur répartition. La division du Monde en
zones'd’influence économique contribue d‘autre part à
modifier la marche du shipping à travers les océans où
la conception de liberté de circulation — il ne convient
plus de se leurrer —— n'est plus qu'un mythe commode

' de l'esprit. L'Atlantique appartient aux Anglo-Américains,
-1e Pacifique-Est aux Japonais, le Pacifique-0uest aux Ame-
ricains. 11 y a certes dans cette généràlité des exceptions
locales qui échappent aux influences dominantes, mais la
réalité est que la guerre actuelle a profondément perturbé
11: trafic maritimè mondial, en particulier celui de la
Chine, '
Les courants commerciaux européens établis depuis

longtemps tendent à s’aEaiblir sinon à disparaître, tandis
qu'au contraire le pavillon japonais marque une progres—
sion extrêmement nette, tirant le meilleur profit de la
situation présente. Plus de la moitié du tonnàge enre—
gistré dans les ports chinois en 1940, provient du ship-
ping japonais. .

La comparaison du trafic des ports de Chine avec
l'étranger en 1939 et 1940, d'après les dognées statistiques
des Douanes maritimes chinoises, fait apparaître les ren-
seignements suivants :
    

 

  

PAVILLONS 1939 ' 1940

Navires de tous pays 1.000 tonnes 1.00010nne5

entrés eLsorti‘s. . . 29.827 25.676
dont:

Japonais . . . . . 11.993 13.736
Britanniques . . . . . 8.300 4.438
Norvégiens. . . . 1.549 1.273
Chinois (jonques). . . 1.541 ' 1.164
Allemands . . . . . . 1.186 ——
Hollandais . . .
Français . . . . . . . 803 521
Américains. . . . . . » 769 1.472
Danois '. . . . . . . . 698 165
Italiens. . . . . . . . 586 199      

 

En une année la diminution du tonnage total entré et
sorti a été de plus de quatre millions de tonnes. E]le
est encore plus sensible si l'on compare ce tonnage à
ceux des années précédentes.

' Mi1liers de tonnes Millîers de tonnes
1935 48.105 1938 ............ 29.429
1936 ............ 45.233 1939 ............ 29.827
1937 ............ _ 35.443 1940 ............ 25.676
Le trafic maritime de la Chine a cloud baissé de près

de moitié en six ans. La guerre européenne n'ayant fait
qu'acéentuer le mouvement de baisse provoqué par la '—
guerre sino-japonaise.
Quoi qu'il en soit, l'examen des chiffres qui précèdent

montrent, sans qu‘il soit besoin de commenter, les effets
immédiatsde la guerre :

1° Le pavillon allemand. le pavillon] italien et le pa-
villon danois disparaissent de 1'Extrême-Oricnt ;'

2° Le pavillon_britannique ne flotte que sur un tonnage
réduit de moitié ; » —

3° Le pavillon français perd 300.000 tonnes, tandis due
]: trafic américain double son importance ;

1NDOCHINE

/

40 Le pavillon japonais s‘assure une primauté incon-_
testable : 53 % du trafic maritime total de la Chine
avec l'étranger. Cette primauté ne pourra que s’accentuer
dans l’avenir étant données les pertes subies par les
principales marines marchandes du monde dans la guerre
mondiale. .
L’examen du tonnage britannique indique clairement

la situation d'évidente infériorité de la marine marchande
anglaise en » Extrême—Orient :

Millions de tonnes Millions de tonne;1935..... 18,5 1939 ...... 8,21937 .............. 12.9 1940 .............. 4,4
1938 .............. 12.3)
En six ans le pavillon britannique @ perdù 14“ymillions

de tonnes. Cette différence correspond en partie à la
_perte ”de prestige de l'Angleterre en Extrême—Orient. Elle
est responsable de l'influence grandissante du Japon en
Extrême—Asie, la contre-partie américaine n'étant pas suf—
fisante pour compenser une chute de tonnage aussi con—
sidérable. . ‘

1938 .. .. 300.000 tonnes 1940
1939 700.000 — 1

tôutefois la progression du shipping des Etats-Unis, après
un bond important, risque, en raison cles restrictions ap-

1.400.000 tonnes

portées aux échanges économiques, de se trouver sérieu—
sement ralentie. 11 est évident.que la tension politique
actuelle entre les deux pays va" probablement sé traduire
par une chute presque totale du tonnage améritain.
L'examen du mouvement maritime fançais fait ressortir

une diminution progressive du trafic avec la Chine.

1936 . . . . 1.237.000 tonnes 1939 803.000 tonnes
1937 . . . . 1.046.000 — 1940 .... 521.000 ——
1938 . . . . 1.005.000 —— 1

Bien que ces chiffres indiquent une sensible réduction
du pavillon français, 1940 voit une certaine reprise du
trafic aÿec les ports chinois grâce à une petite flotte de
neuf navires appartenant aux trois compagnies suivantes :
Messageries Maritimes, Chargeurs Réunis, Compagnie
Asiatique de Navigation.

Cette petite flotte « maintient la présence de notre pfa-
villon de commerce sur les routes maiitimes d'Extrême-
Orient, résultat non négligeable étant données les cir-
constances difficiles que traverse notre mariné marchande.
Elle' assure un trafic qui, saahs aucun doute. s'amplifierait ,
au cours de l'année 1941 si aucun événement politique
ne venait l'entraver. Le ravitaillement en riz et en char-
bon de. la population de Shanghai est de plus tributaire
des envois d'Indochine qui, en 1940, a fourni à.ce pdrt :
270.000 tonnes de riz. 32.000 tonnes de céréales.diverèes
et 650.000 tonnes de charbon. Toutefois,l'exécution des
accords économiques franco-japonais aux termes desquels
1'lndochine doit céder au Japon 700.000 tonnes de riz
en 1941, pourrait réduire les expéditions de riz de Saigon
sur Shanghai et avoir ainsi' une influence sur le nombre
de bateaux français touchant ce port. »
Le tiafic maritime actuel de la Chine se répartit de la

manière suivante 3_

1° Shanghai, 50 % ;

2° Chine du Nord (Tiên-tsin. Tsing —tao, Ching—Wang—
tac, 35 % : '

3° Chine du Sud. 15 %.
Par suite du blocus japonais, Canton, Han—kéou _et Swa- ,
tow ont vu 11:ur trafic totalement arrêté.
Tel est l'aspect général du trafic maritime de la Chine .

au début de1941. Des chiffres fournis, on peut tirer la
conclusion que la pénurie cles bateaux allant en Chine}
ira en croissant_étant donné l'état de précarité politique
croissant_ de 1’Extrêmc—Asie.‘ Cette situation est grosse
de conséquences car la hausse des frets et la hausse du
prix de la vie provenant des difficultés du ravitaillement
de l'extérieur sont susceptibles de donner naissance à
des désordres intérieurs et sociaux. '
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Le Bulletln de l’Instruction Publique.

Les douloureux événements que 1’1ndochine a traver—
sés, en ces derniers mois, n'ont pas, comme on aurait pu
1e craindre, 1ra1enti l'activité intellectue11e de 151 Co1onie.
Si la dureté des conditions matériel1es à contraint cer-
taiues pub1ications à disparaître, on constate par contre,

‘ en celles qui survivent et en celles qui ont eu 1e courage
de naître, un souci nouveau de variété, dexactitude dans

linformation et de richesse dans La documentation.
Je faisais ces réflexions à la 1_ecture du numéro de

vacances (juin-août 1941) du Bulletin général de _11nstruc-
tion pûblique. Publication de spécia1istes et pour spé-
cialistes par sa partie scolaire, e11e mérite, par Sa par-
tie généra1e,de rayonner au de1à du cercle restreint de
ses lecteurs habituels En _cette partie généra1e, en effet
tous ceux, universitaires ou non, qui ont leur mot à dire

sur quelque question de 113111 compétence, sont sûrs de
trouver urie accueil1ante et libérale hospita1ité. Cette co1—

1abotation faite des concours les plus variés donne à cer—
tains fascicules de cette publication un intérêt inattendu.
Qu'on en juge par 16 sommaire du dernier numéro,

Voici d'abord la part de l’actualité : citations de pro-
fesseurs pour leur bril1ante conduite durant 1es opéra-
tions de France et c1'1ndochine ; messages échangés entre
les 1eprésehtants de 1&Jeunesse de la Colonie et le Gou—
vernement métropolitain {à 1'occasion des fêtes du 191' Mai
et de jeanne d'Arc ; al1ocution du Proviseur prononcée
à la distribution des prix du Lycée A1bert-Sarraut, re—
production enfin des belles pages sur 1‘ènseignement don-
nées par le Maréchal à 1a Revue des Deux Mondes : 011
ne saurait proposer lecture et'méditation plus profitables
à tous ceux, Français et Annamites, qui assument 1a
charge d’éduquer 1'enfance et la jeunesse et préparent
1e commun àvenir de 1eurs deux pays.

Dans la partie générale on relève une étude particuliè-
rement intéressante de 1historien des Amiraux G. Ta-
boulet sur les Origines du Chçmin de fer de Saigon—My—
tha. Les éléments en sont puisés dans le compte rendu
de la première session du Conseil colonial de Cochin-
chine en 1880 ; on y discuta entre Français et AnnaInites,
un projet de chemin de fer Saigon-Phnompenh; et le

Président Blancsubé préconisa même l'ouverture du Yun—
nan, à travers 16 Laos inconnu, par une voie ferrée des-
cendant la vallée du Mékong; de ce_grandiose projet

_ sortit modestement la voie Saigon—Mytho; «1igne mufi1é_e.
suspendue dans 1e vide, joujou offert à la curiosité des

_ popu1ations indigènes» ; mais la construction actuel1e du
chemin de fer sino—birman est venue démontrer combien
ces co1oniaux de 1’époque héroïque avaient « de 1'espace
dans les yeux et de 1’avenir dans l'esprit». M. Nguyên-
thiên—Lân étudie en une note aussi brève que lucide la
formation d’une plaine maritime du Centre-Annam, la
plaine du Song Thu—bon (Quang—nam). Dans une étude sur
les sources du Kim-Vân-Kiêu, M. Duong-quang-Hàm met
le point final au débat littéraire dans lequel Abe1 des
M1chels, Bordie1. MM. H. Maspéro, Pham-Quynh, Lê-
Thuoc rompirent successivement des lances. 11 établit que
« la source du poème de Nguyên-Du est bien un rdman
chinois intitulé Kim-Vân—Kiêu truyên composé vers la
fin du XVIeÏsiècle ou 1e commencement du XVIIe siècle et
probablement acquis par Nguyên-Du au cours de son am-
bassade en Chine en 1813. « Après la publication du
poème. un lettré annamite qui n’a pas laissé son nom,
en a retraduit le texte en caractères chinois: c'est le»
Kim-Vân-Kiêu-luc qui, édité à Hanoi en 1876, 1888 et
1896 a été 1Èmgtemps pris à tort pour la source originale.
M. Rigère continue la pub1ication cle sa monographie du
maïs; M. Bourret publie l’inventaire de la collection
d’oiseaux du laboratoire des sciénces naturelles de l’Uni-
versité : on notera que deux numéroè.de cette collection
ne figurent pas daris le traité classiqué de ]abonilla et
De1acour sur « les oiseaux d’Indochine ». M. Ronser cx-
plique dans que11es conditions se produira 1’éclifase' du
soleil du 21 septembre 1941 'et donne quelques conseils

susceptibles de. permettre aux astronomes-ænateuis des
observations curieuses. Enfin M. Mougenel donne un
compte‘ rendu pertinent et précis de la dernière publi-
cation du Comité 1ittéraire de 1'A. F. 1. M. A., cette
Académie tonkinoise ;' le Viêt-Nam tudiên est actue1lc—
ment le seul dictionnaire ent1èrement rédigé en anna—
mite; par sa richesse comme par sa méthode 11 doit
rendre 165 plus grands services à ceux qui désirent faire.
de la langue une étude approfondie. On remarquera que,
sur ces 'sept articles de la brochure, trois sont signés de
noms annamites ou traitent de pub1ications en 1angue anna»
mi-,te quatre de noms français\ Cette collaboration spon-
tanée sur le p1an inte11ectue1, beaucoup p1us_ significative
que la co11aboration forcée sur le plan économique, ré—
jouira tous ceux qui se préoccupent du rôle de lensei-
gnement dans les 1e1ations franco—annamites et dans 18"

formation de 1âme co11ec—tive du pays.

Du 1” au 7 Septembre 1941,
écoutez à Radio-Saigon.

. Lundi le". — 1911. 45 : L’1ndochinc au travail ; ——;—
20 11. 15 : La semaine de Radio-Saigon ; ‘— 20 11. 18 : La
parade des métiers, fantaisie musica1e de Jack Hélian ;
— 2011. 45 : Musique légère ; — 21 heures : Radio-Sai—
gon sait tout ; —— 2111. 15 à 21 11. 30 : Vos disques pré—
férés ; — 0 11. 00 à 011. 25 (25 m. seu1ement) : Nouvelles ’
économiques. Cours de bourse.

Mardi 2. —- 19 h. 45: Les entretiens littéraires de
Char1es et Juliane Cerighe1li: V11: La pléiade; ——
20h.15a 2111.30: L’album & musique : Richard Wa—
gner, son œuvre, son influence. présenté par Char1es Ro-
ques.
Mercredi 3. —— 19 h. 45 : Pour les enfants : Les 12 filles

d’Angkor; —— 20 h. 15: Rumbas et biguines, leur ori—
gine et comment on les danse; —— 20 h. 45: Concert
avec 16 concours de 1V1…Æ Tridon et M. Signoret; —
21 11. 15 à 21 h. 30 : Quelques humoristes : Betove—Dorin-
Goupil. '

Jeudi 4. — 19 h. 45 : Danse symphonique de Grieg;
19 h. 55: Ce dont on parle… ; —— 20h.15a 2111.30:
Théâtre : C1nq & sept, de 1V1’—‘er Andrée Mery', ——'.011 00
à 011. 25 (25 m. seulement) : Nouve1les économiques.
Cours de bourse.

VefidrecÏi55._ —— 115911. 45: Lettre du Tonkin, par Paul
Munier ; —— 20 11. Que1ques chansons françaises, rus-
ses espagnoles, sca1ndinaves. ita1iennes ; — 21 heures. Le
quart 13heure des amateurs ',, —— 21 11. 15 à 21 h. 30 : Musi—
que légère.
Samedi 6. — 1911. 45: Causeïie'; —— 20h.15: Con—

cert par 1Harmonie des Forces navales françaises dEx—
trême—Orient' — 20h. 45: La galerie des vedettes ; -—
21 heuresà21 h. 30 : Musique de danse..
Dimanche 7. — 19 h. 45 : Causerie ; —— 20 h. 07 : La se-

maine dans 1e monde ; — 20 11. 20 à 21 11.30 : A l'opéra :
Sélection d’opéras français.

 

 

Naissances, Mariages, Décès...
Naissances.

COCH1NCH1NE
—1RÈNE fille de Mme et M. Thomas Brondeau, ms—

pecteur de 111 Sûreté. ,

— JULESCLÉMENT—ALBERT, fils de Mme et M. Simon
Souudira, des Chemins de fer de 1‘Indochine.

TONK1N
— THIENANH, fils de M…” et M. Dinh——xuân_--Câu con-

cessionnaire (16 août 1941).
—— MARIE-CLËMENCE-JEANNE. fille de MM et M. Domini—

que Desanti, maréchal des logis chef (18 août 1941).
— MONIQUE-LILIANE fille de Mme et M Charles Larti-

gues, inspecteur de la Sûreté (16 août 1941).



1 6 ‘ ‘ INDOCHINE

Mariages. .
COCHINCHINE

—— M. QUÊNEL, maréchal des logis, avec Mile CHARLOTTE
NICOLAS (ll août 1941).

_ TONK1N

—— M. NGUYEN—VAN—ÎXN docteur en médecine, avec
1V1he NGUYEN-NGA, 11116 de Mme et M. Lê---van-Cân (20 août

1941).

Prochains mariages.

ANNAM

— M. HENRI MORIN fils de M… et M Wladin‘1ii Mo-
rin, négociant à Hué, avec M“& COLETTE HUSSON (6 sep-

tembre 1941).
TONKIN

—— M. MARCUCClO SANLI, càporal au 9° R. I. C., avec
Mlle. - HOANG-QUY.

Décès.
COCHINCHINE

— M. JULES BOURGEOIS, chef de Bureau des Services

civils en retraite à Choquan (10 août 1941).
— 1V1e JEAN LOYE, avocata Saigon (12 août 1941).
—— Mme Lou1a1: LE BRET, épo…se de M jean Le Bret.

co1on (17 août 1941).
—-—.M PAUL SABIANI, sergent-cordonnier au 116 R. 1. C.

(18 août 1941).
TONK1N

——4 M. BACH—VAN-LAM, concessionnaire, ancien repré-
sentant du Peuple (16 août 1941).
—— M. PIERRE—BERNARD KËCHEMAIR, chef de la Subdi-

vision d‘Entretien des Bâtiments civi1s des T. P.\(17 août
1941).
— M. WERNER ERWIN, d1s laLégion étrangère (18 août

1941). ’
— IV]…e Vve NGUYEN-VAN-CHUONG, mère de M…9 Henri

.Dé1évaux à Hanoi (23 août 1941).
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41 . —— Hérizontalement.

—— Petites œuvres littéraires. —
—— Genre de méduses hydro‘1‘des —— Préfixe.
—— Plantes potagères —— Fils d'un patriarche hébreu.
—_ Ba1gner dans une boue médicinale —— D1phtongue.
— Pape de 78 à 91 —- Capitale d'un royaume de

l'Asie ancienne.
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y fit élever un magnifique château.
—— Qui tombe sur une surface.
—— Qui a les cheveux noirs et le teint brun —— Vi11e

de la Grèce
9. —— Mâle au _cu1te de Saint Jean—Baptiste et de la Croix

des théories gnost1ques.
10. —— Titre auquel les monnaies doivent être fabriquées

—— Son nom fnancisé est devenu le syhon'yme
du dévouement.aveugle et fanat1que —— Patrim—
che.

11. —— Débarrasse certa1nes graines de 1èurs enveloppes
extérieures —— Arbrisseau de la Chine.

12. — Petit éventa1l —. Troub1é —— Préposition.

_C
D_
\I

— Interjection —— Fleuve côtierde France —- Henri 11

41. —— Verficalement.

1. —— Mauvais bouffon de société.

2. ‘— Préfixe — Grande p1a1ne herbeuse.
3. —. Espèce du genre sureau —— Pièce de v1anc1e sur le

quartier de derrière du bœuf.
4. — Utile pour conserver la vie — Symbole chimique

d'un métal d’un blanc d'argent.

5. —— La fille du Comte de Saint—Vallier y habita — Bo-
taniste français ( 1 727-1806) .

6. —— Tous 1es oiseaux d’une même couvée —— Prêtre,
frère de l'historien Megeray. .

7. —— Habitante d'un Etat européen.

8. — Préfixe —— Le même

9. — Préfixe — Anéantit progressivement — Préfixe.

10. —— Appuyèrent.

11. — Existé —— Interjection,

12, —— Famil1e de plantes dicoty1édones d'Amérique.
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Le ‘Dirccleur: Jean SAUMÜNÏ lmp‘. G. Tuupin Cie «'Hnnoi
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